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IV. PARlTIE|.

LES $OYENS DE SE FORMER LE STYLE.

VIIe Leçon. L'art de se corriger.

r . De torriger ce que l'on écrit c'est une tâche aussi ingrate
que nécessaire. Elle est /ngrate: car, une fois que l'on a amené
une phrase, une page, du vague de la première conception jusqu'à
la précision au moins approximative que communique l'écriture
aux pensées qu'elle tbjectie sur le papier, le plaisir de la produc-
tion tend à disparaître. On est un peu las du grand effort dé-
pensé et l'on voudrait songer à autre chose. L'esprit se refroidit,
et répugne à repasser sur le sillon qu'il a tracé avec fatigue, sinon
avec ennui. Tâche néssaire cependant, et qui est la condition
d'une perfection relative Si habile ou si exercée que soit une main,
il est impossible qu'elle n'ait pas donné quelque coup de crayon
de travers, laissé échapper quelques fautes de langue ou de goût.
Il s'agit donc de préciser les nuances, d'alléger les phrases, c
redresser la pensée, là où une expression maladroite et insuffisante
la fait fléchir. C'est à ce prix seulement qu'une oeuvre, quelle
qu'en soit les proportions -vastes ou exigues -se tient et a
chance de plaire aux gens be goût.

2 Et si cet humble travail de correction paraissait à quelqu'un
mesquin et oiseux, J'on pourrait citer, parmi ceux qui s'y sont
volontairement astreints, les plus grands noms de notre littérature.

Dieu sait si La Rochefoucauld, l'auteur des Maximes, se dé-
fendait de passer pour h-mme de lettres; sa vanité de grand
seigneur l'incitait à traiter légèrement son oeuvre afin de paraître
supérieur à elle. Ce qui ne l'empêchait pas de revoir, de retoucher,
de remanier son manuscrit avec le soin le plus consciancieux et le
plus diligent.-" Il y a, dit son ami Segrais, des maximes qui ont
été changées plus de trente fois ! "



Et La Fontaine, dont les vers charmans sentent si peu
l'effort et ont l'air de couler de source, pensez-vous qu'il flt le
" paresseux de génie " sous les traits duquel on se plaît à nous
le représenter ? M. Walkenaer a retrouvé la première ébauche de
la fable intitulée " le Renard, les .MIro uihes et le //ersion," et a
constaté que de ce texte primritil il ne r ste que deux. vers dans le
texte définitif!

Les manuscrits des Sernons de Bossuet sont couverts de
ratures, de corrections, de renvois ! Buflon recopia dit huit fois
ses ' Epoques de la nature " ! Chateaubriand nous apprend qu'il
a refait jusqu'à six fois la même page. Ce labeur de style, Flan-
bert l'a poussé jusqu'à la manie ; ses lettres sont un gémissement
continuel, une plainte sans ,n. V. Hugo et Daudet n'ont pas agi
autrement.

Ainsi, les plus grands écrivains se sont fait un de' oir de
refondre, d'émonder, de nettoyer leur style. Ils ont estimé que
les premiers jets de leur verve étaient trop chargés de scories pour
demeurer tels quels ; et ils les ont longuement et laborieusement
filtrés jusqu'à ce qu'ils soient devenus transparents et purs. C'est
une leçon qu'ils nous donnent ; et ious serions bien imprudents
ou bien téméraires de la mépriser.

3. A quel moment faut-il se corriger ? - Il est peut-être difficile
de poser une loi générale, et cela dépend du goût individuel ou des
habitudes de chacun. Néanmoins quelques conseils ne sauraient
entraver en rien cette liberté.

Il y a deux méthodes possibles : cu bien revoir instantané-
ment son premier essai, -ou bien attendre quelque temps avant defaire ce travail de revision. La première s'impose, si l'on estpressé par la nécessité de livrer sa copie. La seconde semble
préférable, si l'on dispose de son temps, et il serait sage de ren
voyer à un jour ou deux la correction sérieuse de la composition.

En voici les raisons : - Quand on vient de terminer un tra-vail, on éprouve généralement un moment de détente et de soula-
gement ; l'imagination un peu surmenée sent le besoin de sereposer et de se rafraichir. Si l'on s'impose de relire sur place ceque l'o, vient de faire, on y mettra fatalement de la précipitation ;l'esprit ne sera capable que d'une attention médiocre, il perd deson acuité et de soir sens critique, et se hâte vers la fin. -De
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plus, devant Une page, dont l'encre est encore humide, on est tropprés en ii /aVseur de son Suvre. Les mots du texte restent en
quelque sorte agrégés à notre mémoire ; les phrases se reprodui-
sent d'elles-nimes dans notre esprit encore tout échauffé ; les
pages chantent en notre lime, pour ainsi dire, et nous bercent de
leur mélodie ittérieure. De là, de grands étonnements, quand le
correcteur signale dans la suite telle ou telle faute grossière... On
voit le danger d'une revision immédiate.

Il tant donc se donner le temps d'oublier ce que l'on a écrit,afin d'aborder son travail avec un esprit posé et attentit aux
moindres détails. Il convient d'imiter les artistes qui, pour jugerde l'effet produit par un coup de pinceau, reculent leur tableau et
changent le point de vue. La compîsition littéraire doit subir lemême recul, ion plus dans l'espace, mais dans le temps. Et ce
n est pas seulement dans les affaires que la nuit porte conseil.

4. Sur qui / objit doit porter la correction ? Remarquez bien,lecteur, que nous ne traitons pas en ce moment du remaniement
du/hnd, du plan, des idées, de leur enchainement ; nous parlons
du style, de la forue, spécialement de la phrase.

a)-D'abord les mo/s rnp'té. Il est évident que la répétition
des mes mots est légitime, toutes les fois qu'elle est nécessaire
,uiî utile à la pensée elle même. Ce cas est assez rare, ou du moins
n'est pas très fréquent. Mais comment défendre du blâme despassages comme ceux-ci ?

" Lhistoire dil être le livre de maximes des peuples, le régulateur deleur conduite, la biu'oleo avec laquietle l.s nati, ns dri r interrogee lesc aips de l'avenir ouvert, deant elles. pour s tracer la route quîtll-s a"i'ints i frayer.

Trois fois le verbe devoir en trois lignes ! c'est au moins deux
fois de trop.

Fénelon, dans la description de la grotte de Calypso, prête
le flanc à une semblable critique : la répétition des termes aoux,
format/... finit par fatiguer le lecteur. (Voir " REVuE année
1900," page 124-)

b)-Autre observation, plus importante encore : la concision.
Cherchez toujours à esserrer vos phrases, à abréger le circuit
logique que chacune d'elles fait parcourir à l'esprit de quiconque
vous lit. Mais qu'entend-on par concision ?
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Il y a dans utte phrase des mouts ess"îtiel',, dépoisitires de
Il'idée lIle-ménie, le sujet, le verbe, jlit t, ut les ,. tsictaions
qui lient les priiposttiots euti seMîes :cs'ux-li stilit i écessaiires,
il n'y faut p:is touchler. Il eii est d 'attres qu rite sonlt qute de,
auxiliaires sanls t iur, iriisgniîficationi propre ; inîsi l', pioitil,,
les contjonc tions, les prèposit ins. Tou11 tes les tfois qute l'on peut
retrancher quelques untes dece~s excroiissances, sans nuîire ait fotnd
même de la petnsée et à l'haritioîîie de hi phrase, il laut le faire.

[-ii 'tits ctîrrigeanit, dernatide,-s'us toujotirs .N'y étirait il
pas tios et d'alléger set te plirase, de l'ex primner etti une ioem uIc
plus vive et plus brève, de' luii donnîer titi relief plus saillat? C'est
en pratiquatnt cette mtéthoîde d'éîtitîîdatisîi qutîon arrmse à i soit
densation, à Il'intenîsité, à la force, lira tiquez, salis liési t sr, le
cottseil de cette tettinie d'esýprit dii XVIl siècle, quii disait :-Char-
que phrase ret railshée saut tite pustolIe, et c haqule "iii stîppritté
vaut un écu. ''Dîonon qutelques eieipl-' à l'appui de cette
théoîrie.

Ouvronts le lisvre des u i &tî' Roch leftoucautld irait
d'abord écrit:

Tout te iînnde se tplait de sa iliare t pitn peio sélt, ,, se plaintl
de n"n j pguu'ttare, q-~ iuîlt te mo oit -ru i, 'ir ,e~

Il ya danis cette phrase de. tmotts répétés iîîuîî ilenîcît, et uit
membre qui est absoltîmetît suiperlut. A la réllenis'n, l'auteur se
corrige, et voici le texts' dêéfititif:

'l'ont le monde se ptauint île sa ini'm'ir,', t i desi,,'u son jitgeiiîciî
Le même cécrivaitn tîpère le mtê'mte trisvail sur lit matximte sîti

sante ;comparez les deux svsersîtîts

Ili r Y ài'iî de tit.'isr ,
1
1,i las-, pt, -îs iuiv-u,, à uni ii'n ii,

lui doîn'r u,, uuîs t', '',-i uu' li i O in toîi' ril ihd i '
,es ucouiseils.

Il serait lasile ie mtitttiplier les exeîtples sceoce gntire ;lit su i te,
du reste va corrîohorer davantage nos assertions.

c)-Il y a lieu Je veiller aussi à la uuéPr'tuuniîtles adj' ciii.,,
des éOuthèt'u uuu'tuî'ts ce que l'til peut essayer presque to'ujouurs
avec succès, quand ces quailif'icatifs nuajoutent rient ;tut 'ens de
l'idée dominante,

Fénelon, et surtout Massillon, otnt introduit dans seur sts le
quantité d'épithètes, entachées de ce défaut :c'est pouurquoi leuir
diction perd de su vigueur, de sa liberté d'allure et do la force des
pensées.
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Stîpprimîîee egalcietît 's t ernies i usigît fianits, sins Couletir,
les locutioiis sanisctoutitr 1sans tormue : a prolixité est plus Iré-
uti'it que lai sécheresse. Le trit iii de la correctionl doit cire,

avaiit tout, tit trit ii île concieintratonu destiné à rendre l'unité de
î,u phrase titis simple et plus i subie Il tutti au iir toujours pré-
sent à i'esprit ce %ers de Botleau.

Aj,,uiuteî 'je oi' lt,,,/tu'

d)- Il est ildispensablle de rétablit, par des correc ttins appris
priées, I 'huit ii,,, dains les plirases OÙt il i des contsotiances et
l''équilibu/re dans cel les (li les menibres sont disproportionnés.
C'itous5 n exemple ' c'est une phrtse finiale, daiis une analyse lit-
tèrtise de la table intitulée ''1,' Ift'té'r, tutt /iht el 'âtît

uît deus liiedii l uî/uuuu stp e 1ti't// '. la tt ,'si l t1.

Cette phîrase est très médioc re, parce que sotn auteuir i omisde lu coîrriger , il ya msanque d'harmonie dans 't première moitié,
où les épithètes sy métriques riment ensemble ;quant à l'autremoitié, toutre qu'elle est banale, elle est lourdement exprimée.

Oit pourrait proposer la correctionu suivantie, en conservant,
autant que possible, les mêmes ternies

t. t, pruî,rutté u'éa 1u teiusutstu t cil ist. e ru ,t des îiatslet~ diuitiu,'t uuue _-I'ssss, ta, de'ss-, 1.iit gatité' s-util
t a fll, sui t e u 'Iu iti t' utauîu iiniitju ilit'. di' t t l ut t tut' > u tu'ttidiue Cit tuu p ttt s d ait ta Fia~i in''

Il est aisé de tour le priicédêý élintination de mots sans taleur,resserrement de la pensée, équilibre et harmonie. conucision en unmoi, qualité rare et qu'on n'apprécie, comme c le îe mérite, quequaund on s'aiguise l'oreille et le gotût dans le commerce des bons
écrivains. Lisez l.a Brut ère, lisez L Veuillot, et cherchez, eut leslisant, ce que t (uus pourriez retrancher de leur phrase. Rien, leplus sount t, parce que ce travail que tutus tenitez à leur propos,
ils l'otît déjà fait eux mêmses.

5. Arrêtons nous :il 'v attrait etncore d'autres conseils à sug-gérer ; eus que nous venons d'émettre suffiront aux esprits atten-
tfils à la cultluire de leur style. 'note phirase, osn le voit, est unetrain' en miniature, puisque c'est laî plus courte des hvolutions oùpeut s'enfermer l'Atnie humaine avec ses facultés diverses :intelli-
gence, imagination., sensibilité, sens de l'harmonie et de l'ordre,
("est aussi lune aster d'art, puisque l'art ne cotmmence qu'avec ledessin de lau fornme, dessin pur et miet qui fixe ce qui était flottant.qai l'ensprisotue et linîtumobhise pour toujours dans les lignes d'un
cosntosur déflil et achevé, (t>

0u> D'après les inotes de M. P. l'P. L,*RItOLuE
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I1. - PAIRtTI F PHRA'V1IWjUn1

N' 1.

LE PAYSAN DU DANUBE.

Il ne faut pointlue des gens.sur l'apparence,
Le conseil en est bon nimais il n'est pas nouveau

jadis l'erreur du souriceau
Me sers ut à prouver le discours que j'asance

J'ai, pour le fonder à présent,
Le hon Socrate, lisope. et certain paysan
Des rives du Daîîube, homme dont Miare Aiirèle

Nous fait un portrait tort fidèle.
On connait les premiers ;quant à l'autre, voi

Le personnage en raLourci.

AFA .YsE LtTTÀtALE.
i .Cetrt~ dt-ie.ni i'eun'iiàiurînri fifesuppren e nefause ri-nir , de'flliaie I ff~rnîqu

quefleatpaIn ...e y' tt i E fnif'< d a.1-1, vfLiun -. ii ' qui
Paraîfi.

-' '' .n de vofa, de <et i éiuté. "'ii a--, -.- nitt s,,ra tifi oi, tii un' totaiJt défi éîni,éi', a' uwts î--'Lu3'Ce li"rffef a tfîdle sý dii f''r" \f ' 1.,t 'ic ch <fia 1isnieu'ainsi q-e f "day'.' qui ta tiu'rîune ''r adeti tanut q- elu '''ns,

4t ''t. s - rt fDrif- récii. Onuait qi' ii , auaîii alrt'foi 'ne
pliep'nniu, éendui' qu'iuîjoaiif

fi' fa te , ur i-fi que ''sîtliei ''i ' tFi- e ' ". étai' nu uviiiini ifalideur,is'tit ''- Cert-î insf,,,,- f i qu il sagit dfui e
"inin d un faitneun feainel,i

7 s. '-Mari -nrii' 'ifer ir iiuiiu. it lolfusîii'tu'.'î tn'tîif'an ifNo denottreéêre. f1 niait (ail sênt la iteire aux t irnitis L. eti

eufii'nuennade fiê,. it;ouo a- d eih.,'

un - '" Et, rn' ci. lxtussut t'" us lé uus iéu lor qui *iiu.juuurd l. hsiguifi :i'on abirégéi.
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Soit menîton nourrissait une barbe t ouffue
Toute sa personne selue

Représentait un ours, mais tit ours mal léché
sous uni sourcil épais il asvai t l'oeil caclhé,

Le regard de travers, nez tortu, grilsse lèvre,
l'ortait sayon de poil de chèvre,
Et ceintutre de joncs marins.

Cet homme aintsi bâti fut député des sies
Que Itse le Danube. Il n'était point d'asiles

(l l'avarice des Romnaiti,
Ne pénétrât alovs, et nie portât les mains,
Le' député s int donc, et fit cette harangue:
-Romains, et virus, sénat, assis Pour m'écouter,

Je supplie, avant tout, les dieux de m'assister :
Veuillent les Immortels, conducteurs de nta langue,
Que je ne dise rien qui doive être repris

1. aîsai,îîd'iit t'rrcai ;la dattta, 'u ire, temn'int
dii li 'i.t Fg. f'aiitenir: il îi'iîr'i -''on anut'ir, sa haine, ,r-,o.

i, t . '' 0.-r i-,a léAt I Stiii àc' t" ri'anir t'stautaiie que tes
di'iiidonent la iiriiîir à teur, ritiii . t1- lé,hai. niCaa is artii olu

j gR'ard de' tisrë" tît'esîn<r tre itîaiifgu:
Ir r'girit I. li, .r i ..... 'Ht' pini t"l r,'g.,d qîî ., l , -,lé-re r'd-iiiiî ' 'lass W-s :i singiulu-,r 1i le hil

'6v s "'Sa vrîsutt enaii ost'iu icilitii're desGaiii
et desRaiîîis

i M v. '' BAti, tLut de lette sorte, aui lii 5qiie et an nitralt : L'a humaietieui.. mitd bAt . Il y ast' de rur traiaii'iei lSÉtî L'emrd.tBst
rX4îl EsvCîa nitis

5
r et é" uti

lu s.- "taie. enCaraat don flease iii de lu mner : baignîvr, passer
a-p~s Moti très tari aut fig.: Laser s'- rié, liés aie', d-s larmes... Laser

trie anjure, ait affraît: tpanir, senger.
-" s. ", I, at' a-n-t lin : aiii, 'apité, dé,ir ardenti duquri,,de aiîdc Il est A nter q."' - ve, ac'ntient 1 idée esseniellte de lu tatbte,

q.' i -lraise Carelief tr d.ii nui miriraidea
ai s.- ''e député.- Sus les i' 1-rira e villes alliées ou .ujettes

ns ateur droit de ranrt trtainte A Rîrrlte catt celes gauverneurs.
aý t . à'riiiac's it lai'u, i u' , rtee"uun et au sériai. Ce s ceatiriéldr' trii'ii A t î,uvaaii, 'iot"iai'lle de, diilin.
z4i C .et.ati que i- istèt'uîqit te', dieiux, au début de son

plaidoyer lur la couronne.
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Sans leur aide, il ne petit entrer dans les esprits
Que tout nul et toute injutstice

Faute d'y recourir, on siole leurs I,.i..
Témoin nous, que punit la romaine ai arice
Rome est, par nos forfaits, plus que par ses exploits,

L'instrument de notre suipptitc.
Cruigîtez, Roimainis, craignmez qume te ('ici queiqume loti r
Ne transporte che, vomis les pleurs et la umisère
Et met tant en nos mains, par min juste retou r,
Les urines donît se sert sa venmgeanmce sévère,

Il ne vous fasse, emi su colère,
Nos esclaves à votre tour.

Et pourquoi sommes nous les výt res t' Qu'on me die
En quoi vous sale, mieux que centt Peuples divers;
Quel droit vous a rendus maîtres de l'univers?
Pourquoîi venir troubler une innocente sie ?
Nous cultiv ions en paix d'heureux chamnps ; et nos nains
Etaient propres aux arts ainsi qu'au labourage

Qu'avez-vous appris aux Germainis«?
Ils ont l'adresse et le courage
S'ils avaient eu l'asvidité,
Comme vous, et la violence,

27s ' 1. ,' //l, t. s, s r a ssn, m m'' 'tir -1tits unii t i tut u m mtitis gômmi eo'''ir e-t tilts taii lie',. ''it . , .i't d mîtie liigandi
6
îm'm. - Itîl. ,ti atb''', d atit' ilt'st bonttde titi a onm

1 mtmm,'u

29 t. '' Fate de, par înnqî'me d t ts C- atedivtio, miit'tmm, p il i ai 't m

t .2 l- a txîs i ett- i r et il. ,mtm le ci. vumitefetr, 

sot , » mule.,.m'ni les t-muirtn ,s de lat'i1. 'm~l't'

v.-3 1 . 1,rmet luisseititmtlt'sî I. l tête' tic Ramati-1 ut i mena edtm la dureté et lu pr,tsmî,msein ien mirqute., par I aplîtir de' la iîrtdqxarealxadrn em m/eut peti t - ;s'r .'t 'usi, ti- t' îulaîmge de, rinuts
Rî',tarqmt,' -es nits - .''rigt'e, t ramgume.. t lsî.r ej, ple'mm t. î3m4 v. , l.e iterrtîgaîmt nirqme1 l o, itmisai, de, -îe .. é,'''ummile' . est and'iebuedi la prmst"erso'nineuum du subj..ati m;'dis,'

milunm.indri'
4 .. A tquelle âpire éne.rgiet, le ,mrharetua't tîntn r Rmînc, Ami imtde la venu quelle, miientIpi, de la merti qu'ele,' mpnn..

44 s. ''(rt.' t tie li ndiue le auit tmaint, il s'agît umniqumemnt desarts nué, haniqiies, quu floa appelons aujaurd'uim "''imdmtrie.*
46 s.-La dc e.tet. trai à ta aniîèmre d'exécuter les choses ; t'adresse a
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l' eut ê' ce en sot re plat. il, s t;iaeut la piissait 'ýe,
ltI sauiraient et) tiser ;ans, iii lii tualit té.
tilt que vos préteurs tont sur noîts exercée

N'entre qu'à peine en la pensée.
La iluatesté de sos autels

lle mtêmte el) est tiffetisée
Car suttel une les itmartels

Ont les regards stîr nous. (;râte à1 s as exemples,
Ils i 'itut devatît les i eus que dus objet s dihorreuir,

[)e m'épris d'eux et de leurs titîiples,
D'avarice qui sa jusques À la fureur.
Rien nle su 1111 aux genîs quii nîous siennent de Roume

La terre et le travail dle lithntmte
Iot poutr les assousvir des efforts superflus.

Retirez les l in rie veut pltîs
Uultiier pîour eux ies canîpagnes

r utsittt îîîîîî, sptii siqîtîs oi utt'tis di' tiâ téutti t ttt/ilt/ etur
gît dile t i ittu ttnt'it' d.'u, tttstit,.s -

47 ;u 5'. tn peîupei. tul étit tuste1 piits,îtîu un tit nîttuèrir
di' fore tiitas ,si tie _dut ctîru nel, un/tuitt t 'iti utiiiui p

vu s an [las-' ttiu I. -, 'pet "ii à'it ia tii g''turiitut, it-
juttgtinuitu.' it til uut ititise

sas ''f.titi'.., ttuistv ', t î'u1rî es t'tiiiérîtiiit t, iétge. lt ce 'ti

Sti >'Nijs, atîîtquî ait, i lhise qui înîrîîuule -e-1c t t. lu-m
testé dîttAie de tmenitîîriutiii tIhse ui' dis détitutsu ,i ut'

, - -
1  -u s t eti Iîue t dlan, ,u 1 t e sttîteié;d'trlitiet

t
t
tî(-i-uî' [lDieu, ioint ei~tetet Qtuand il s"agit desett,

ici t-C titu sui pleti
1 î '11ci, ;l titionttt

ij '' l)-îî n'éttîts", dtt -,î de, ct.tu. dli -ui, qut t on tit d eux
,t de leus etiits

.g r. La rtttéde lZtît ru tit i dtîîiuti't d lei'urî'-prit de on't
qutet. .îuu vltts u dastîe tond- ra Lt tuiitttt sur 1e,~iîtendes hiens extérieurs et t istiuîe îles tieut, sîtril-ueu L.eu nattai font t ni tel'
que I itdus idu tuiu tut iP/îtt/ 'titi' q ut tînt rue la ru,ht'use, t usitne ' 'lrur,'
une déttenue, utte tue.

va i.-" Eltartu ulxt'fltu . Cres ternies- tra sîtut élotquents dans leur
snetîsiztîplex>e et étendit

63v.--' Reuununz-les ton saut te geste é
t
nergiqne de t orateur ; le trot

restent plusý bas, et telle répiétu est plîtite de vigueur.
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Nous quittons les% cît S, nos fuvins aux nion[tagno'-s
Nous lalissOn s l'os chères compagnes.

Nous ne conversons plus qu avec de, soirs affreux,Découragés de mettre atu jour des malheureux,
Et de peupler ptour Rouie un pays qu'elle opprime.

Quant à nos enfants déjà nés,Nous souhaitons de voir leursjours bientôt borné,
\'os prêteuirs au malheur nous font joindre le crime

Retire.-es :ils rie nours apprendrnt
Q ne la msollesse et que le vice.
Les Germains comme eux de% ictîdroîsi
tiens de rapinie et d'avarice.

("est tout ce que jîli vu dans Rome à moni abord
N'a-t on point de présetît à faire,

Point de pourpre à donner, c'est en vain qu'on espèreQuelque refuge aux lois ;elîcore leur ministère
A-t il mille longueurs% ('e discours un peu fort

Doit conmmencer à vous déplaire.

66 s. -'SNu, tissiti ttti nuittisl-1 Il- n, i,,îsigins 1attte il 't, est ai,,,i il'',osîrt. dan, i. e',sisui qît j ,i%ivr,' -l et, avoir '"lnnee, as,,.
6HX v.-' é,,,,ts' ~r t lui d'n un,,,,, uroniîîî get,Jtrti, n'lt. i- l és ltr
6q s. ' sîtii , 'diqiie que, "hl, est ,i' itsu ila ''e a lrni,, e- dét deil,irs d, soofrte, des, migîse e .ri",,nuit la farte du nut.

tendre- oii, entam r,'srtru de
73; v Moles' o'utlîî,' se ila 1. ipixot l eprmn ni lemanque, de, s .iuu , asludl.ae d',ttte t- féns, de i, vusr.

7651. ",urd'. tttur ~ -e et atetet dl un irssag, -n,rai, en, 'e --. s ai dix se,tsiiîeu 'a,t r
79 s.-'' . l'itre', a,, 'iti;loséi i ai. _, In,'lins'.ét, ' t 'tii en "''urpire.
79 5. '' ttiluge,,i ts éi. r lois,. Trés ,t e lta. oéi us- ut,tîturs h,érgus, peur tl qu ils oient siln, équ. usut, Il es-1 îuts6, il,.littslre àÀ uiigutiioit lus le'iiu'uirs tr de' lta, . Jililse liîinuliriî sen
8u s. '' Lie tfnCrt,' qui al qtis'lquu' 'hase dutîntré da-iisl)i ,, ssieur,qael lue rîtes- do dur, de dépassant la meure dan% 1 l angage,
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j e finis. Punissez de mort
Une plainte uin peu trop sincère.-

Aces mlots, il se couche ;et chacun étonué
Admire le grând coeur, le bol, sens, l'éloquence,

I)u sauvage ainsi prosterné.
Ou le créa patrice ;et ce fut la vengeance
Qu 'on crut qu'un tel discours méritait. On hciol

D)'autres préteurs ;et par écrit
Le sénat demanda ce quit ait dit cet homme,
Pour servir de i -dèle aux parleurs à venir.

On ne sut pas longtemps à Romo
Cette éloquence entretenir.

Nu Il.

ANALYSE LITEÉRAIRE ET ORATOIRE.

Ch. Nodier possédait un goût sûir. Certaine,, de ces appré-
ciations étontnent pourtant plus d'un lectettr. 'Telle la suivantte,
touchant la harangue attributée par La Fontaine au '' Paysan dii
Danube " : - I L'éloquentce n'a rien produit de plus achevé qtîe ce
discours, et La Fontaine s'élève au niveau de Démosthène.

De prime abord le mot semble exagéré. Con talons par une
analyse réfléchie et détaillée, si le critique etit raison de porter
pareil ittgement. La rhétorique, qui enseigne à apprécier les
discours, dirigera notre coar>e. Arrétons-nous successivemtent à
chacune des trois opérations requises dans la comiposition de totute
oeu vre oratoire.

liinie, plu, as lutn iJhit~nte

9. n. '' tieflnata. quetiii 1an '.. ii el illii It, die, 0asa, c a ie- Ilu, 1-, Fo'asiai teiiiiii, tiri,, lii eati, t t1'-l'ia 'oin lie -ut...
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IL Invention.
La Von'aine îie puise ses uzrguuu'nît ni cliez les orateuru grecs,

nri chez h s latins A d'autres d'y chercher leurs inspir.atioiis!
Pour lui deux sources uniques ''''e grand coeur, le hou sens."
Le grandcoeur du Dinahbien déplore les matis de la patrie; son
bon sens confond les, tytrans.

Si nours suivions exactemenit les préceptes des rhéteurs, auire
sera:t taire conclusion ;lauteur, dirions-nous, a puisé dans les
lieux îezpr'

voilà certes une dnum&aat En même temps, ces trous %,ers for'
ment contraste avec le langage tetnu plus haut

NS'a eni eiititîi ex cus heu eus uunrp
De l'inhumanité des Préteurs cIare -découlent les mraux des%
Germains - eftet. Tantôt une (i mnpuzea/tui

S its avaienh eii Ivdié
('ut nie t'ai, et ta violIence

tantôt un exemple:

q lue plClunit la r"maine ai tri1 e.

No-ii riri itit >iion ',et le jeunie rîearietqutiuis' "n allsiqtu' iîiiiiuii lu1. s t . 's v_ i u i jei ti,. qw.i uénli t pri i t i téîuýtr,î til obsi.riatetir, aiu lent tpratiue île lsu' tuil hué,, ire, dir,îsity lesiuliri,ptur 'lsltelin de fttjrut i de jut's
C' est ii'rs î'ille der s- pin( quitlteut e où la théoie id e l ilrq'iii du viiilr ient "dfapplique ici i enel i t air ux îe de- icvii GIrl,],untiquie eîu so- eu. Vuuruu te plan, du dei r de t 1'
t. Début: Nadir...urtie

tIt Milieu t . invention:i f'îtislaur) )llru.2Mîv'uns : a l'orteur ; l les iiuditeunsu drsvotir, bi,-urséuu e',, préýcaiius.t :sit ut) di- sur b) luîr amourr haine, i naunte, pitié. il.Disposition pi.'an ;i er,de b ) eiufnuutu t ariuuuut re lcilis tunutuiu ,)rtfutuuin; dîuir.i,,r 2.Qualités d.itu :a unilè1
prasttiuu gridiuu. Ig iocution Crt-ui usbiiu b> 1,it hé-tique ; i . bai, niai d lcoupe dus ters-'u.euns, iui- diébit rui,tein.

11. Fin . éataltlu iet'ulsut'1c adî...Dum.bn'
Est-il à propo.s de faire rent:urquuer qule ce deienravrué de tu,,i ceebuînorstmn i Oui fuéstar I auteur, perd di' luberté d ulluire dan.%samarbietst-n durlrp'iut? tulons a,. .uins que le trou idîé serti àîrIémrer dans tous les rel ouns de 1 tur du fabuliste, et que su 1t élse appliqîue sunprocédé aux chefs-duire des maître,, ils% me formera inl'ulliblemnt à f artd'écrire et de comrposer à son totir; qui peut pltus, peut moins.
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1IIII

Mais existe-t il vraiment des lieux oratoires ?La Fontaine peut-il
y avoir pensé ?

Le grand coeur et le bon sens, je le répète, voilà où il s'ins-
pire.

Aussi les preues seront-elles solides. Le s îr/lonisme constitue

l'infaillible moyen de s'en assurer : Un peuple, désireux de se
sur vvre, doit éloigner tout ce qui compromet ses intérêts et cons-
titue une injustice légale ou réelle. Or, vos préteurs attirent sur
sous " la colère des dieux," en exerçant " inhumainement " un
droit ' précaire "; bien plus, ils nous accablent de maux et nous
préparent à leur " ressembler " dens l'avenir. Donc, " retirez-les,"
ces préteurs.

l.'orateur n'a pas exprimé la majeure : il sufiisait d'établir
solidement la mineure. Quant à la conclusion, on l'entend par
deux fois: "Retirez les! Retirez-les!" Il s'étonne de ce que les
sénateurs n'aient pas déjà décrété leur rappel. Voilà pourtant où
il veut ci venir !

I.e dialecticien a fait preuve d'habileté : se conforme t il à la
morale oratoire? - Rien de plus manifeste que la probité, la
prévoyance et la dignité de l''ra/eur. Il n'entend tromper per-
sonne :

V euiltenu les trimoruels..
Que je ne dise rien qui doive e repris

Il se montre vrai et sincère jusqu'à l'humiliation d'ou aveu
Rom, est, pars/ s

1.a prév oyance ? Vous qui connaissez l'histoire, dites-moi : les
maux qu'il prophétise, la colère des dieux dont il menace Ronue,
mua-t on pas,depuis,tout enregistré dans les annales du peuple-roi ?
La grandeur du caractère de l'orateur lui concilie surtout l'estime
et l'affection. Quoi ! s'excuser sur sa mine ! s'humilier devant le
sénat superbe, superbement vêtu ! lamais ! C'est fièrement qu'il

sus ou de pc. de here
Et ceiniu-e de joncs 'arins.

Il n'a pas peur et n'épargne pas ses bourieaux.
Et puis, le " député" proportionne soit discours à l'au<dt/uor,.

- Il s'adresse à des sénateurs romains: on s'attend à la défé-
rence, au respect ; son coeur sauvage s'y refuse. Il sera tout im-
pétuosité :

Ils n'ont devantes yeux que des objets d horreur
De mépris d'eus et d' uirs temples

D'avarice qui sa jusques à la fureur,



C'est précsément ce qu'il alla des caractères plein de eu
dominent ces sénateurs. Dès le début arcl'appel ans dieux
répondait aux sentiments religieux de la positéappe.

Remarquons, et plus, le parfait accord des tdées a le . -/
CIez le Romain, quel souci de ses intérets !Moesieu et) trac
la peinture fidèle dans ses " Considérations." L'amour de la jus-t
ice subsistait encore quelque peu : même certaines lois condain.,.aiet les présvarications. Le paysan est donc bienvenu à flétrirlinjustice des préteurs.

Les sentiments conviennent égalemeîr aux circonstances Les
eux nt irrités; d'où là propos des menaces 'Craignez, Ro-mains, craignez..." Les Romains s'irriteront peutrine àRl-

tour il les prévient ''Punissez de mort une plainte un peu trop
sincère" a nobiess de l'audio

Enfin, la noblesse de l'auditoire nécessite la pompe du débutRomains, et vous, Sénat, assis pour m'écouter."
Le Danîtbien ne dédaigne pas non plu les prî'caunùns art,

ttres. Comme il sait ménager les esprits ! il n'énonce pas immé-
diatenient u propsition à l'encontre de certaine rhétorique il latiett elt réserve. Devant user de terribles reproches, il se retran-che derrière la "majesté des autels."

Quel " ours mal léché" que ce Paysan ! Aussi son discours
brillera plus par la véhémence que par l'ordre. Il leur dira leur
fait, à ces fiers potentat', sans épargner le rude langage despassions. Ecoutez ses propos ''Qu•aez vous appris aux Ger-
mains ?.. S'il adl et la vounsce, putêre ils au-... is avaient eu "t'7" / e I /raient la puissance et en useraient sans inhumanué

L irontque 'peut-être" saut à lui seul tout un Poème.
'ourtant, l'orateur va plus loin encore : " Gens de rapine etd'avarice, les Romains apprendront aux vaincus la mollesse et le

vice, et leur cuptditm mendie un lambeau de pourpre dans Romemême :et cela, je l'ai vu, à mon abord ' " Ah quelles duresVérités. Seul un sauvage peut parler de la sorte.('e personnage a parlé selon sa nature toute de feu enten-dons-le exciter maintenant les Oasvions de stn auditoiren Les
rhéteurs auraient pu, certes, puiser dans ce discours leurs conseils
sur ce point.

C'est d'abord l'amour en faveur des gens de a nation, les
iermiaits vertueux, laborieux, ''qui ont l'adresse et le courage."



a 
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

Par contre, il illumne lr haine contre les préteurs " inhumains,"
sacrilèges, ilnuses, cairripiur', arides de " la terre et du travail
de l'homme."

Retracer les maux qui menacent les Romains, c'est leur ins-
pirer la ( rain/r : " Craignez, Romains... les pleurs, lt misère,
l'esclavage. des iermains ! "

l'a peinture de la terr malheureuse et opprimée dispose à la
p/ : " Nous quittions cités, canipa8 nes, découragés... de peu-
pler tni pays que Romte oppriire."

De ces diverses considérations sur Ils preuves, les mours,
les passions oratoires, il faut nécessairement conclure à une
inventions heureuse, et la part du fabuliste.

II. Disposition.
Ui corps d'armée compte-t-il les plus robustes soldats : s'il

est mal rangé en bataille, son action restera nulle. De même. la
meilleure iiention s'affaiblit sans une sage disposition. Mais La
Fontaine savait ordonner une harangue.

Et d'abord l'exorde '' Romains, et vous, sénat... rien qui
ne doive être repris." Rien de plus naturel. Quand nous
voulons réussir, n'invoquons-nois pas d'abord la protection du
Ciel / C'était l'usage des anciens, de Périclès, de Démosthène.
Ici, d'ailleurs, conformité absolue avec les circonstances : le sénat
témoignait aux dieux le plus profond respect.

Ensuite la confirmation s'étend depuis le vers
c raigne., Romiiiins. ciaigre/ que le Cie quelque jour

'nsqu'à cet autre

ei tot e qire j r u dans Romr mn arri

La Fontaine a grand mérite dans l'emploi de la méthode arnalyti-
que L'orateur examine deux situations, -- la prospérité des Ro-
mains, le malheur des Germains, pour arriver à l'éloignement des
préteurs. Ce procédé oile sa marche et prépare les sénateurs à
la proposi/tion énoncée deux fois dans la première p-artie : Re-
tirez les ! "

Dans l'enchainement des preuves vis-à-vis les unes des autres,
les diverses méthodes se succèdent. Tantôt c'est une preuve
homérique : 'Quel droit... / Pourquoi venir troubler.. ? Peut être
ils auraient la puissance.?"

Tantôt c'est un argument historique : Nous quittons les
cités, nous fuyons aux montagnes."



Notez que les transitions reposent toutes sur l'idée. A
preuve " sans leur aide - témoin nous " " nos esclaves," etc.
De là procèdent la force et la dignité du raisonnement. La Fon-
tainle amplifie à la manière de )émosthèie

A la confirmation se rattache la réfutation, que l'orateur a
soin de ule pas négliger : " Et pourquoi sommes nous les vôtres t
Qu'on nie die en quoi Nîous valez mieux.. Qu'avez vous appris...?"
Le député répond aux objections qu'il devine sur les figures, sans
en attendre ni en donner l'expression.

La péroraison, enfin est brutale comme le caractère du
sauvage : " Ce discours doit vous déplaire. Je finis..." Par sa
brièveté elle ressemble au conclusif "j'ai dit " des indigènes du
Canada.

Dans ce plan tout concourt aiu //mu/et' bu/: le rappel des pré.
teurs. Rien n'y est plus en relief que li proportin. l'exorde et la
péroraison se signalent par leur mutuelle conformité, et la confir-
mation renferme trois points divisés chacun en deux parties symé-
triques.

En somme, lu dispoîstiton uie le cède pas à l'invention.

III. Elocution.

Les vaillants soldats sont parfaitement disposés ; mais il leur
faut des munitions. Le capitaine passe dans les rangs et distribue
à chacun sa part. Ainsi de l'élocution : indispentsable, elle assure
la victoire.

Cette harangue semble à la fois une page de Tacite et un mo
dèle de style sublime. L'on y retrouve l'énergie et la concision
de l'historien romain ; d'autre part, on dirait du lyrisme, tant les
images s'y pressent : " les a/mes de li vengeance, la mu/ des
autels, la fureur de l'avarice, assouvir les préteurs." -Les raison-
nements sont exprimés en alexandrins vigoureux ; les mots déci-
sifs se détachent dans les octosyllabes qui accentuent plus forte-
ment l'émotion de l'orateur.

Le pa/'hé/gue éclate tantôt violent et impétueux, quand il pose
les interrogations "Quel droit...? Pourquoi...?" tantôt doux et
compatissant, lorsqu'il gémit sur les malheurs de sa patrie "Nous
cultivions d'heureux champs... Nous laissons nos chères com-
pagnes."

La phrase se déroule ici en longue période majestueuse
Craignez...," là en tours brefs et heurtés. "Qu'on me die..."

'I

I.



La Fontaine se plait A tisser son sty le de trn'es vieî/t, qui sont
tion des charmes de sa langue " die," ' t conversons," "' mon

abord."

La coupe des vrs, les eniamberments, l'alternance des rimes
et lent répétition aiouteit singulièrement à la richesse dt fond,
dans ut discours qui emprunte le langage des muses. Ces rimes,
ait besoin, se fint riches ' divers, univers - mains, Romains -
labourage, courag - caipagines, ttmpatgnes." Parfois elles se
contentent d'et re suffisantes "iolence. puissance - Rome, l'hotu-
mie - abord, fort."

Imaginez maintenant l'action ou le débi/ de cet intrépide
Daniubien. Sa vix indomptée s'enfle et menace, s'ahaisse et dé-
plore, implore, s'attendrit sur le bonheur passé. Son Sil " caché
sous titi sourcil épais," lance des flammes ou verse des pleurs :
" son regard de travers " intimide les fiers Romains. Sentez vous
l'énergie du gt/e dans l'objurgation vibrante de ces deux '' Reti-
rez-les ! Retirez-les ?'

Les soldats, bien disposés, amplement munis, étaient valeu-
reux ; autsi,victoire complète : " 01 le créa patrite... On choisit
d'autres préteurs... Le sénat demanda par écrit ce discours..."

Après toutes ces réflexions, on peut se demander si un vrai
barbare aurait tenu un tel angage : on vous laisse à décider,
lecteur Selon la remarque d'un commentateur, c'est ainsi que
doit par i r la nature, quand le génie la fait parler.

Concluons don, avec Nodier ; " L'éloquence n'a rien produit
de plus acheté que ce discours du Paysan, et La Fontaine s'élève
au niveau de Démosthène."

A B.
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N' 1II.

TEXTES A CORRIGER.

L'miinnu re d tux, Aubhes, timiides, quiand il faut
souteir les initérêts de la vérité. Oi tcruai/t litçuiie tik<//i

capable de deiittu, dr i andin r, d'uine e/laini îtîé/î,t' qui inispire
l'aitour de léquité, et qui seule tait les granits hommes, les bt'ns
sujets, les intistres fidèles, les tmagistrats, illustres. Aitnsi ,tit te
sautait comîtpter sur uin coeur rit q/lt l'ambition dimine , il n'a t/t-i

dle titi', riret de h xt', r/ia dc grand. sais prin(i ps , saîls inatUA li,
salis tcnti'tictt, Ii'lîn tioutes ''i foret's, il se plie' àans cetsi, au gré
des passions d'autrut, pet'! a t/uit également, selon q/te le t eut
totane, oit à souttenir l'équité, tit à prêter sa protectioni à l'injulstice.
On a beau dire qtîe l'amnbition est la passion des gratndes ;/t/es:
oit n'est grand que par l'amour de la Vérité, et ltirsqu'oî [te vent
plaire que par elle.

(MASSILLON).

N'est-ce pas l'anîbitiotî qui, seloin les différetîtes% cotîjet tures
et les divers sentient s doînt elle est émue, tantôt t/tus aigrit des
dépits tes plus amers, tatntôt tous envenitte des plus tmoritelles
ittimitiés, tatntôt nt/us enflamtme des plus vio'lentes ctolères, taîîttt
litus accables des plus profontdes tristesses, tanié/t toits dessèche
des niélatîcoltes tes plus ntoires, tanitt nous dévore des plus cruelles
jatlo/usies, q/i tait stînfirir à une 'unte ..ttîitte tile espècti'/tn/te, et
qui la déchire pîr tnt//t' 15uiitee'tux intérieurs et domestiques?

(BOt Rt/At tiE.)

Ce jour de lut justice, ce btait jour de /leýe, q//i téblouira le
nionde, je l''ti'ind'%, Seigneur, je l'ci.pérr, je le déOsire a"î'c ttoute
l'areuîr, asvec to/tc la fit/vrt de mi foi inébruanlable. Mais je le
sis., j'en ta/t itîr, ce jotîr nous surprcndra, il//is t'/îintea et vien-
dra con icndre la flie humainle assoupit' datnt ts.nt itdiltrittte, e'i-
dnorenic dains sa voup/t', engourdie, dans l'oubli de Dieu.

Réveil terrible, itîcut, itoprêcti Que feion tnousi Que dîîuîîu-
nuites ? Que répoîndrns-nous à ce justicier foudroyate apparu sur

r.
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les []Liées asvet la rapiiiîti, la liidi,~t a'/ii' de leéclairt
Quîelle pirole aurons lions sur lis itî Quelle justification sor-
tira de nore bnuîhi' -

Remarques.

Tout te que nous1 axons mis eii italiques dans ces morceaux
de Matssilloi,, de Boiurdaloiue, et de l'essai qui les suit, tout cela
est de la pure amîplificationi, sanis forte, sans sav eur, sans élo-
quc e.

Le premier préditateur venu -pouîr peu qu'il ait de lat lecture
et de la factilité peuit faire usage de te procédé anodin, à robinet
d'caiii tide, qui énerve la pensée, relîoidit le senîtiment, glate la
passi,) affaiblit le styleW

I.a sêhémiente ci l'émotiion dépenîdent di resserremenit des
idées, de l'énergie de l'image, dii développemenit sobre et con-
deuisé. C:'est le cas de rappeler le mot vigoureux de pascal ''-La
véritable éloiquenîce se miioquie de Il'éloq uecte

Analyse littéraire d'une fable de La Fontaine.

ILes /ois dut hasard t oui naître suî'iti dans utie littérature des
géiie.s îîpérieîîrs qui hsonorent à liî lois leur pays et l'humanité
tout eut. 

1
re. ILa Fonîtainîe est u de ceux-là. l,ni qu'on se repré-

sente sout 'pst ctîmme n génie inconscient, il a caractérisé de la
façon lat plu, 'ureuse son recueil de fables, en le définissant
ainsi " - nre anîple consédie à cent actes divers." Il fait en
effet de ses récits autant de petits drames, dont l'action est aussi
vive qu'intére.ssante :telle est la fable du Muieson fi/i et l'âne,
doînt l'exemple se présente tout nîaturellement à l'espri t.

Ilt - il pîas de tii- de iH c iti i.ily, st' ni r'îuîeîuuicîîîn tnipti'i, finît
-i/o't qui st -i ~ltîtîd,î , ~ tqai lt, sti d, correc-

tion, 1-uil la eiti qu pi'iitl-i ot da-i la Partie théorique,
,. t, ih- du tiss,d P cet qii'ui ttêtii-'le' tisird, i',tiJseuin qul

-1's pus1 siîiiii dt- Mi/, qu il -i irdu iiiuneii ... nuias Par une,
-rliii t Misait -1i nécsii ...... t'ti s at, 'i ecriuii tbi: .eest
P,,assi, ici- Peux terii's eîiiii i E , r-t , c :ui P Luett haturd fait

-lau'e, (i,. . dan, 'nieti'uêPtIv t,' eixte :suprimonr.b te seconda, en
Ptii .ti qii'e 'it, t eué,uîeî. ne

'I
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Essa3 ons dont de grouper nos ou retirs pour ntoits rappeler
les incidents qui econstituenit l'acttion dt rot re fable, et il omis de
viendra fatcîle de noius rendre conipte de lai r par lequel ,L F' o-
<aine l'a tranisfoîrmé en uit petit draieý

U
T
n iertimr et str fils coniduisaienit teut âne à la foire prit I

7rendrr, et pirur que la fatigue ie lui donnâî't point 'niai aise figu'rr,
ils lu i avaiet lié les pieds et le porta int suspendut à Lu hat o. fCI
bpectacle a~ u ifi faitn rire à leurs dépeins le premiîer indu dît qu'ils
renecontrèrentr, le rnieuirir cornpi il que c'éitait folie it tri r d irteri er-
tir les rô'les vr porrtant leur rirtri/irc . il rmet lit btfe sur pied et trit

nmcnter dessus soirt fils.
IPassetr alors t rots hottmmet' igés queit standalic lfa %, ut d'ui

jeune Ihommre à cirervai a i d, stîn petre à pied :poutr ciidts-
cenîdre à leur serîirriierîr, le mreurtrier prend l.r place de suit lils.
M a is d'ault res personn ies aimr rent, des jetutis filles, rquî déc larenîr
avec rpurirtîtqui, le sort de te pîrru e g t%îrqitrîielu jambfe
est hrier] triste.

Je meurnier prt tiré soin fils eîr , rîtrpe. isr nr'ont pats lt/rt treirte
pas qut r/ti ttzrl'tirr tîtt affaire à trie quir iuit'rîtupe qui, à onit
tîour, Prend fait et cause pour lu pautsre boutrrique inutrtaiictitt
efrargée d'uit double furdeau. Quoîi de rireux que de descenidre
l'un et l'autre pour mnrager le précieux budt - l)u tints r t ont
chance ainsi, de ne pas dîonîner niatiére à plaisatiterie. Vair) espîir!
Les deux piétonrs paraissent plîus ridiculnes que jamtrais à tînti rou-

i . ' a lsiutt.. afin -î petit -iiuiis do sît iii

ai ii.- cirtti dta-t li pirtît ifrrie Ir-t den r giues d tii

r. Nttisu int f n ir'u c .. tiduttur u .. 'tri , ut te 'Ir. ifs

-r.''N 'tit f î'iirtfttitfti hu : d... ...îtift tsi p.ss ,irsutu r
FsIti uttr ruts suoe tr tit r ntirns rt ttît'i , lIr. ifi -- r t'l t ci 'tii .î .

e . - Ar , uit ê riit- IdI uir, .o'p u, ,îl r.îîî)r111

tîgsiti nu.,,îri donuu ; ' .. . jeins qui s, -uu tl tt i sri detIru-r' r uu qui rîr'f ljrnittu' tut o tu ni r, q. ti in tufrtol, de

et à tri' '' N-t - ii nsu ''rt tiis rii titi ' tii qu ifs titi... tutu ra-
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stan passant qui leur deiianîde si t est la peine d'user des soulirers,
qîî.îrd lin est eri mesure de t1lies;ruchier.

Il 1 a 'lins cette matière lis éléments de cinq petite, scènes,
'iilqr /tonii mni'i rt'd',,Ilodi< r Ltirie expositloir et uit dénouement

Les carac tères -ru hier, svivants et renmplissent des rôles dis-
t irut ts. Le pi cm je r s ut>ageir st ailn Plaisant quii sait de quel ton on
balîie les ruîst res. Ie s trois piy-siiiies çni trois péronnelle
saris vergtigue, dizrsde Mtolière. Ce ti/pas à la barbe grise
qu'ira la su ripai lite de celles là. lles opil plus favorables aur
loir, encetu qui les uuurêu esse bien dusantage. Quant au rmeunier,

t' ut'n boit luîuunure 'r,, fonrd, maris il se sert de plein pied avec ses
rii'iqtues ad% ersaireset s'il conmmenuce par céder, il finit par se
lisser de l'imnperrinence des citadirrs, et il comrprend qu'on nie peut
Cointeniter rlut le frornde et son père.

Il n'est que juste d'observer qu'un tel récit, avec tous ses iii-
t dents, cette s aruété de Persornnages, tes dialogues, ce.% tableaux,
nuutccupe que l'espace de t iplqiiteipîr'-qnunîrc vers. Quelle plus belle
démronstration de la suipériot té de l'art classique, toujours sobre

dans ses moy ens!
La prorpriété surprenante et éloquente de l'expression et la

justesse piqu;intc Jes inmages, une familiarité exempte de trivialité,
par dessus tout la gaieté franche et la svivanciré, voilà ce qui fait le

chairme inicomparable de te petit chef-d'oeusre qu'on n'imagine pas
avoir pti tre écrit pur titi autre que par Laforitanne.

iapiî ,irnrei i.''niriiiatut laitut t'tîu/ur.'t'ti tîti
Ct, luttî u a, '110-i'iiti,,,.tuu

5 , t. ,trhe -'prend t urèpèréré

fit ' Susqtlli'u . ts gau, Ilu t, a- ut'turt e xtsiuf t l'

7. ti r a sttu, 1ur'i la %-11uuîrttut.l,î t 'l 4urin, -1. Il faut itunut

iii i'', un Ir. i lîî -', sutlunt i' tt u, ir ," t-su' suitqîrt .

aiitt ht il tttut iv. rIttu dea , l,'uruduuu.q

-- n t liî11îii' i-- L-us t-u deriî du é,it, la sa-irté.. et,.
Suiv, -h-lu t. du d

t
uî'r, aii t, e, ,. îiîuie di' tr,'un , 1ur I iutle.

3- Le tIiiut lanéa r t
t

r irru t i u la piatie tînétuîqut'.
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NI IV.

Ce qu'il ne faut pas lire.

( SN Île.y

Vil V luso;( (1802 1885) a légué à lat posstérité s solumes
îî-8 Le chef Lie j'Icole romtitque a écrlit les ro'mains dont

voici les litres

l(sg ise> s la. lii Jv tss1-, sS'î> Id, Iisss' 's.I'5sst5
151'>, s sss' it , 11ie sî> 1-ud,' iss S 30 >'î l " ' ts'lI,

114,>.Lv, sauilesr t'v esu t. IMq, , t sslss q iusslsIs, 0 uss
ssg 55 -sic I;.

L'espace nous manque pour mettre sous les yessx du lecteur,
même une esquisse de Les Oeusvres malsaines et détestables L'on
verra si ces deux qualificatifs sontl, -sous nitre plume, une exagé-
ration ou uite calonue. Il est déplorable qsue tanit de leLteurs
chrétiens, mettent leur plaisir à savourer les oeuîvres die Le suaiheo-
reux, et avouenît ensuite ingénunmnent quails 's onst troussé aucunt
mal. ("est plus qu'ingénuité et naîseté de le'ur part ;c'est à la
fois engouement aveugle, ignoîrance danîgereuse Lt couspable.

Il suffira de jeter usi coup d'oeil sur le roman '' Les Misérat-
bIes,'' que l'ndex a centsurê et cosndané, ainsi que celuii d

Notre I)ame de Paris."

L'sd>e.nere des '' Misérables" est fausse et calsîmnsetîse. Et,
effet, [lugo, affirme, danu sa courte préfaLe, qsse ', l'ignoîranice, la
misère, la dégradation morale sont l'Seuvre de la société actuelle
qu'elles doivent disparaître, et c'est dans ce dessein qu'il écrit un
livre utile.' Le célèbre utopiste igîttre-ou feinti d 'ignorer-que
la mtisère, l'igîtorance et le m;îl coinstitusent unl mt stère prolondé-
ment lié ait dogme de la Lchute oîriginelle. pauvreté, ignorance,
misère peuvent être dimninuiées et sdousLios, secouruses et Lînsolées,
utilisées et sanctifiées, ns lis supprimîées tsit sein de l'humanité,
jamais !jamais, tant nue la terre sera peuplée d'hommes pécîseurs.
Prétendre aboslir la nmisère, est donsc tin rêve daiereux, use eti reur
funeste, li odieux mienonge, usse illusion colossale, parce que, en
f7.îi-aîît filsîre aux s îslx Ju ' mîisérable ', cette irrèsîlsable istîýpie,
titi liii rei ses suuffransces plus isstolérablles sans pouvouir l'eus dèli-

'I
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vrer. En outre, l'on attise sa colère et sa haine contre la société,
contre le pouvoir établi, contre la condamnation primitice, lontre
Dieu lui mème. C'est aussi la critique et le blâme, atteignant la vie
pauvre et souffrante du Sauveur méfie de l'humanité.

De la théorie à la pratique, il n'y a y a un pas. Après avoir
bu le poison, l'ouvrier, l'homme désouvré, sans culte et sans
prière, et, révolte contre le pouvoir légitime et la société calomniée,
n'ont plus qu'à descendre dans la rue, à incendier, à voler, à tssas-
siner !

Le catholicisme explique autrement le problème du mal phy-
sique et moril, et y apporte un remède autre qu'un livre bien
inutile mauvais, méchant et pervers. Le catholicisme enseigne
que la souffrance est une loi divine, le résultat de la déchéance,
un moyen de réparation, d'expiation, de réhabilitation, un titre à
la récompense éternelle, et ut la supporte d'un coeur plus ferme,
parce que la colère s'éteint dans la résignation et l'espérance
chrétiennes. Le catholicisme affirme que, s'il s a des " miséra-
bles" qui travaillent, qui ont faim, qui pleurent. ils le doivent par-
fois à la paresse, à la prodigalité, aux plaisirs déraisonnables, au
déchaînement de passions sans contrôle. Au lieu de déclamer, il
ouvre des asiles, des orphelinats, des refuges, ds hôpitaux, des
maisons de charité, où des âmes d'élite se dépensent, par vocation
et sans salaire, au soulagement de tous les maux : le roman de
V. Hugo,-depuis quarante ans qu'il est écrit,- n'a ouvert ni un
asile, ni une seule bourse, ni un seul coeur en faveur d'un seul
" misérable," tandis que le catholicisme est partout où l'on r,leure
dans le monde entier, et n'a cessé de faire germer les ouvres de
secours, de pardon, de miséricorde, de saintetéL,

Les personnages des " Misérables'" sont presque toirs odieux,
ridicules, scandaleux. Dans le premier volume, l'auteur s'ingénie
à prouver ce paradox2 " qu'on entre honnte homme au bagne et
qu'on en sort criminel et corrompu." Dans le second, il cherche à
établir "que la misère et la faim condamnent l'innocence des
jeunes filles au déshonneur et à la honte," et que "l'héroï me de
l'amour maternel se rencontre dans la fange d'un coeur corrompu
et f Puri." is il continue, dans les tomes qui suivent, à étaler
l'histoire selon sa fantaisie, à calonnier les monastères, à exalter
les gamins de Paris, à faire le panégyrique de 1793, à glorifier l'in-

aI
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surrection de 1830, à jeter les bases de la morale du hasard, de la
morale libre, indépendante, fatile à la vie du loyer, à la fidélité
conjugale, à l'honneur des eifa is, i parodier l'amour paternel, et
le reste.

Un coeur pur et qui se respecte, une conscience saine et droit,
une Ame qui t le sentiment de sa noblesse se refuseront toujours
à /otuver biaux ces dix volumes. qui sont un pamriplilet haineux,
un pltidoyer cirulent coitre les m urs, les lois, les tribunaux,
l'autorité ciile et religieuse, la liberté, les droits et les devoirs
réciproques de la nation, de lia puissance publique, du peuple lui-
même.

Si un chrétien avait tenu la plume de V. Hugo, il se serait
demandé ceci : Que manique-t-il a Valean, le pauvre, pour ne
point voler ? jésus au fond de son âme. - Que ianque-t-il à
Mariui, le libertin, p ur nte pas abuser de sa force ? Jésus au fond
de son cœur. - Que manque t il à Fan/îne, la déshonorée, pour
sauvegarder les fleurs de son innocence ? Jésus au fond de sa con-
science. -Que manque t il à la le G>s/t, pour se consoler daîts
ses souffrances humiliantes ? 

t
it jésus Christ qui dise aux parents

Ayez pitié des petits enfants ! Comment le forçat arrivera-t-il au
repentir qui réhabilite ? Comme le Bion Larron sur la croix, en
priant jésus de lui pardonner. - Qui relèvera cette âme déchue ?
Le jésus qui releva Madeleine. - Que faut il à cefuge pour être
justt, -- à cet agent pour te pas être saîts pitié,-à ce vieuxsavant
pout 'e pas mourir fou, à ce Ma/ieur'ucx pour te pas se jeter à
l'eau ?... les notions élémentaires dut catéchisme, doctrine de jésus.
- Qui explique le châtiment, le mal, la misère ? Jésus Christ.-
ht la mort, la récompense, la sanction future ? Jésus-Christ.-
Toujours lui, soit évangile, soit Eglise, ses sacrements ! Lion peut
bien essayer de vivre, de jouir, de mourir sauts lui, mais l'on peut
mettre en défi l'humanité entière- et Hugo en plus- d'être ici-
bas et après la mort heureuse sans lui

Reste la question d'art, le s/t,e ie ce roman. Il ne tous
coûte rien de reconnaître que son auteur y a semé de belles pages
et de remnirquables morceaux. C'est ce qui le rend inexcusable :If ugo a profané son talent en connaissance de cause ; il s'est étu-
dié i, tisser les vêtements à parements :'or et à riches galons qui
habillent un cadavre fétide et en putréfaction.

I.
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D'aileur',, faut -il t arit se st a'ler des tut utiti fat rus de. dîsi rip-
titis inutiles, un clIiquetis de iiotsvls et sonlores, diiilèe
puériles, de phrases bizarres et îcdiîiifiite, d'.triiemc'nt' enagVies
oùt l'iittérêt lanlguit tit meurt, litctioîn eingeiidre l'eniiîi Quie
peiisez'-voius, lec.teur, de tes ouitrecuLldancesv' littéraires r

gât, requ - ciqe 'e, 'diegi d'îîs kl itîir partI
hioarrerie, des étraget ( de prtititt 1, îbiîi u ecn

ati baou et ai ulesque1,A A1 i a L 1'l , ' '

t n résumé'Id, tatsu'i y- alurde pait nl ittaisi' nrcne

au i coeu inatécit du-ae de rimrepse desmisrsn cote est r-
oteux que esi c'r isre e de V. ai lut éitien'et dens naui

épurerlresqmoeur dhqe la genrie diqete styile. Ioor an qu'les
biauriesi rice étrantéit, decs dréeuvrion auîparaes danscesd
camps daoqe lau itéaurleern.îiee uaiii e 'Msrbe

esrstnt lesi denir nets ifei paxsiontsmigeaîces honrainese
acteoe . Lemin l. ''mséab' descies et 'rs ises, ei grîilest ailt
dta u ddi' e mavas r iin,î cest i.e ui qugl' soin de n urum.

autle s'areur daî la i domeseide cett derièe. Tanetqiut
Non. n atticea moso le velttpuet due thèsemeargle, dniais,

prapsen lau lcteaure frnie iet caad'ne meisérable,'" o d e

proprE écri ats Selemdéentprdonte'nles ittèeîn rgenu

futuir 1,,'vi,'sihti ftéiii,ii ' c-i îi'.s' /'lîp, i

Fititi Sui.ue, etli n u's, ut i,îhuiii.t. ~ t



religieux, rois, juges, gééru,,îîiî î* ci/i, t /î -mséabe

a tolut bafoué, à plaisir, à div erses reprises, eru termes ,rdtiruert,,
grossiers, ignobles, blasphéniatoire,, ONniques. Oin ie se lent,
jamis une idée de la ranc une de ce débonn,îrî'

Ilisaî i lliaii4holî 'ia<t,iu Ils j,,'ldii s,'lvil li li, '

V'eut titit 'pecinlitern des tendr esses de sonl grand coinur
Mgr de Ségur, dotnt la sie humînble, totite de bonines oeuvres et de
zèle pou r l,î jeunesse de Paris, a c ru bîîî lin jou r de met tre eii
garde ses jeunes dirigés contre la leture de' V. Ilogo ; voici que
le poîète s cult à le su oie : il prenid la plume et compo

1
lîse ceci

te t ;o-iuli î pi.'l 1, îrii,'lu. iiix.îssî,

, ' ',lj i . lis i t per,î n d

[,lln . - Il '-u d'illeuîrs A pliiîde. NI
'u uî quiîîl t'. î pc tlniîii' linl. i ut

ltî'i.iuliiuî-r u , - ai.î d d.-,a.,r ti,
uîiîm - t~is 1 ii, , 1 . ni l rait enugi'.

Il sul',li,i Moni Dieu, je ' d î iiîliai c . , a uit'
Ne Il -, î lîes jut i a ssv' rui oui - lrrn
le.,'r he, iu, Ile isînu. id'ut, ieiia

V'oilà, lecteur, l'exorde d'un poème répugnaîni qui compte
environ it eîinquaeit alexaindrinis de ce sty le poiss.ard et t-rasseux.
O poète clément, sous prêtez avec libéralité vos qualités à auîtruîi!

C'est la bornté qui svous avait dicté cri juîillet i1871, daus l'i nér
terrible, ces deux vers à encb,'rsser dans un écrin

izw ''s- iî'eauu i , t,' îp în " llJi'.il'

t ou cuie Vliille'u

Dieu a jugé V. linge, depuis tantôt quinze arts !Silence
Mais son (vuv re reste :tîous ont le droit de la tuger, et tus y
reviendrons, si la faveur publique prête vie à inotre REvuE.

a.
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N i V.

CHATEAUBFjZAND AU (l)LLFIE.

En arrivant ;tu collège de D)ol Bretagne>, je tus confié alux
soins pa rticuliers% de MI. I abbé Leprinlc e, quni i '' ,îîýt 1., i liètoi
que et possédait à fond la geométrie :c'était unt homme d'esprit,
d'une belle figure, aimant les arts, peiginant assee hiern le portrait.
Il se chargea de n'apprendre mon Il. orii/ (nom de l'auteur d'unî
Conurs tir malhinwtiqe> l'abbé ltgault, régent de 1troisiènie, de-
vi mort maitre de latin j'étudiais les miathémat iqueis daiis ma
chambre, le latin dans la salle conmmune.

Il fallut quelque temps à tin hibouî de mou espèce pouîr s'ac-
commuoder à la cage d'un collvge et régler sa volée au son d'iuie
cloche. je ne pouvais avoir ces pronmpts amis que doîtne la for-
tune, car il n'y avait rien à gagner auvec titi pain re polisson, qui
n'avait pas même d'argent de semaiîne ;je nie in'enrîilai point nonr
plus dans une clientèle, car te hais les ptotecteurs. D)ans les jeux,

je ne prétendais mener personne, mais je ne voulais pas être niené:
je n'étais bont ni pour tyran ni pour esclave, et tel je suis demeuré.

lies qualités que ma première éducation avait laissé dur-
mir s'éveillèrent au collège. Mon aptitude au travail était remar-
quahle, ma mémoire extraoirdinaire. je fis des progrès rapides en

Etuaîiini î,,' i. ré, t' sitl' i, et tîi,,uiiîad /uîî ' i ii
uni titre, wn n,îîtèt,' diii', t drt Je' air, sitir te', dtl, t d ie i'iiîtuî, ai'
i îrrectiii et étègiinc-

(il -'i ,iruaî .. Leîîiîî, 
t
*""

1 
ge" fi'u tu",, i lif

-- ,;ir il ennl.min d-u, te,',eul, qui arient agi suis-, ii lu,', mi-,t
viri qu it aru'"u de' setrtrî', auii tlu, iiîîie'lige'ii, àî I 'ut, t tr ui' ni ili
esquisse te Fitiiraii e quin it, l'e ,i ste i'i - t ,îr - ,' iiil lau -
C'e qu'il fiaut cmm -1 ' sidé i

tm
, uuiîni,' l'l Iè ,'s i ,iî t14i-i. e, "

rinitiren airîd'au,es o u tsi utîtesi,- a ennrau i d ,i duihii, '~s'

/us'/ ' un , nuiris'. utn d l i u e''1
- i ''ei d u yîutî l- i n aii,i r ~f,5  t 16 1 a lu'iiir ' e l,~'iîîî

sa g-ré ltéte,u,îue. Le juui,", fidée pu, t"e -rIe, utiuîdes du

MI

MI



mathéntliques, oùit apprtlai ire tiarté dlc e rtpii quit'ou

rait l'abbé l.eprîrt. e t'miontrai un gent décidté por les lanîgiuts.
L.e rudîimenit, supplic-e tic étir rire mectolûta rien à aîpprendre

j'attentiais l'heure do's leçonîs tie latitr .îc etiune sorteilhrîtilt'

comme rut délass"emt'îît de ntires lili es et de ries figures tie géir-
inertrie. lu moins d'tii nr je de iris fort iniquierne. 'arttlire

siîtlîtiii; phrase lotrre se t îi srrn i5uirilriti i

pentanrètre qrle 1lllé Egaitît ttt'appo*l.it lt/I ia;ýi/lo', iront qui lit
pens.î reste r parm mu ies lanitiI Je,

tQuuant A niai lnémoire, eîi tort' tieux trîrîs J 'apprrs par
Sutirefts tables dle logarithmes t 'est à dire qut'uir rîorîie étîant

dtonné dans la plroportion géorlmétriqtue, je trrrîrs 's de mémoriîrre
stmn exptîsîrt tdaîs la pîeporrtiiri ari thmîétiue, t t rèciproqutenierut

Après la prière dî sir que V'on tisist îî tcommni à la chîaptelit
dît collège, le priîntipal iîsaît uîîe letturt' L'i des eîîIuîts, pris

atut hasard, était tobligé d'cri rendtre tîomlpte. Nouîs arririn uusi-t

gué, de jouer et monants% de sommrneil à la prière l otisuit
jet ions sur le> baîncs, t iuýhant tdt niris enncer tdanis uit ctoin Il bstur,
pour n'être pas aperç us et conîséuemîmenît interrogés. Il ) 'î' it
surtout un comnfessionnial qrue norus rns disputions coutmne ttre
retraite assai ée. L'ri strir, i'as is eti le bohîieu r dt' gagner
ce port et je uns erirmuls eh stureté tiiître le prnc~ipal ;rrialiîetreii

semtent. il signîala nia nrlltivre et réstrînt de faire uit exemple. Il
lut donc lentement et longuenment le secoînd point d'un sermn ;
thacuti s'endrmai t. j crne sais par queili hsard je restai ès eillté
dans mon cotîfessionnal. l.e peintcipul, qui te me %cu>ait qrîe le
brout des pieds, trut que le dodintis conmme les autres, et tout àt
coup, ni'aporstrophantt, il me demndtta te qu'il asvait lu.

iii'i,fl -diii u'
1

ifreleir ~ r~Ii iîiî',i

(4)~r Iî -Qur i'rssrrIn a 'iI siiilr i

/cri' la. w. r ,r/ ~ h) . grip 'r' /', 1r- rucru'. ' n l
hIt 1.rt î/ iii Ildc -1
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Ie etond~ pîrîint Ii, ermitn tcoiilnrtl ite éinunriatiott dies

titi i e Ilirriries dont on flirt tinsrDieu. Noir senleiment je
drs, le fond~ (le là tcrote, liais je repris le' di% isitîns datis leur ou dre,
et r épétti pro-titrie îlot à1 mitr plusît tirs piges d'turc prirsern.stique,

rrrrrllmrii ltrt ii tiiit tri liuriirtre tliIpplitiiiicieirit
dai r ns lt thitirelle : lu prinipl i mtppeila, ire tdttira titi petit

tor t- lt ie ut rire petrmit, cii rêttriiipettse tic ie re 'Cicr
le t titiu 't' quia tertre du déjeuner Je tlt'- dérobai imitdeste-

tuer l'atliirattin dic ires camtar.ades et je pitîttîti bien de 1<.

Collie rmréimoire dus mtsri, qui tic ni'e-i pas etiticrent:tr-it restée,
a1 lit pi tu Cc ni à tile atire stirre de mémotittre pin, sîingutlrère,
dotrri'i î petit dite trtiîrrde parler.

tire tlite m'Iiitirîtliu lt mtéètire est tuis cent La qualité de la
soitt-t tielt' apatirelit gt'néralemnit aux espritis ltourds, qu'elle

ten piti titis ft piu le biagage donît chu, les stru iai ge 't1, nié
. aniitttii li millutrire, qut' setritis nîtous r1 Nor etbiietîrîrs

itis amitités, tits atttr0sîît plaisirs, tits nllaires, le1 géntie tie
pîrîrn.rit rutssentblier ses idées ; lVeurtr le piluts ti ct n perdrait
';i tendîlreste s'il tie se suv niti plus ;treilte existencte se rèduirait
trix tiiioueîrt 'sittussils dun présent qiti s'étoule salis teste ;il

lut-turit pus tic ilsè t0 misère de tîtoîs attitre sic est si
t'titre tlrîIle tetqu'un reflet tic ntoire mémêoitrre.

i. t qui t'était pisti tnaré t l'étude était tdonné à tes euLx
dut îtrîîrrîreîîtuîrret Le ta te, pareils etn tous lieux. Le petit Ati-

rt ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~~,I .ii.rot'î q.,tî't tîtititrs ani

d 'i,'iitep' ýd l

tut

(7) Le11 itlu Wittrn to',tint 'nI lltrtt i
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glais, le petit Alleriiuuid, le petit Italieni, 1c petit Espagnol. le petit
Irouis, le petit iédoi roulent le c erc eau et lancent la ehIle.
F'rères d'une grande famille, les cuitants lue perdent leurs traits de
ressemiblaiice qu'en perdant l'iniioceiuue, la même partout. Alors
les passionus, modifiées pair les uuu.ts, les gous ernemnins et les
îiiu' s, ton t les uuatiunis diverses ;le genire lhumainu cesse de s'en'.
tendre et 'le p.,i ler le mêimie langage' Scest la société qui est la
s êitilable tunir de Ba.bel.

N VI

VIII. L'OREILLE.

A. Plan.

'Il. ii u

[Il. Conclusion t).îu'..utiIius.

B Développement.

I.'ureulle est l'organe de l'auditiuon, dais la série aunale. Elle
est, clhez l'homimue, d'unec apparence agréable, simple et nuodeste.
Cet ourganue, qui n'est pas placé à la face, comnme ceux de la suc,
de luidoat, d u guoût, de la parole, couicouirt mnis que les autres
appareils à la beauté de lut plisononmie, bienu qu'il conitribue à
I'esprc'suon de la tete. Solidemnuut planté à lu hase du cràâne, il
se comuupose, dans sa partie visible, d'unt pavillon flexible, sorte de
conque ou (le cornet naturel qui recueille les ondes sonores et les
conduuit danus la cavité autractueuusc dui cuinaI auditif. Une memu
brauue résust ante vi bre ad fonuuud de cette cauverne, et t ransnmet par
uu nierve illeux méca nusmue les onudulautuios les plus imperc eptibles
.uux divcerses parties de l'appareil interne.

gué l 1 siuic ' t' ii I-,ia li 1i ho-on Ji'a 1.u 01-P t I.'iag-.

,,, I1uîa s i a 11. <ire i.jo'uisi. iut.t danis s'. ''Néu 'i<.
iuiaui 'l.uuuui'..uîii,-1id-uîu vuuu' .ii.ge,'< i0 ,'i'.uu -h a10.u

gr,ru :u A .uiu u- oit 'i's,1-- alioi ud <i tuite .i, ,,s
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Lis di% crs degrés de surdile donnencit la urietre exacte di.
lext ellence dec -tt torgane, commire sa disiicît oule jette ilt,

toile de rruelaricclic' sur l'existenice lhtmtinue qui lat pleure'.

AUî poiuit d ti ic de la it' cufrii i/rs de lu/iu uîçuqui,
Viooa ut lu'c gotit tieinuent lat première plate. C'e suint eux qui.

pi., I aittrail et lu iuçiîu tJte leur inspirent les alimernts, dé'-
terinueint tit rtodèreuit la.ppétit . aussi aticunr cire t ut rit t'eut sat-
raient être prite suris périr àr brut délai. Si l'atetigle et ie estourd
pettcut proiltorger leur vie plu' %stquie, a près la perte de leurs tor.
gres, il r'est pas rrouuns s rai que :eur existence est atteinte d'une
douîletir mrarle qtui des cuir tire éprerîs e et uit lurdeau. N'est-t e
pus le scers dec l'tiîe qui i uuitribtue atix agrémentts, aux nécýessités,
airi Iiiuissirtccs de ritî relutuiîuus itec le mnuurde extérieur ?t'oeirlle
tic l'entant l' lit tressailir ait seul ston cie la viu de si iire Lecs

t agtsseunîeîîts les tcris, les pleurs de' l'enfanrt fouît sibrur à leur tour
les lihlres du cStur irtatetrici. JTotute lit sue plr * sique de leuulauicue
;tri lit ' er se dèsveloippe, se- insîic se perfectionnîre à l'aide de cet
è rhange rétciproîquîe de rins inrticulés, cie pariile, (ie tin tersa-
tutus. Lt il enu est ainsi de l'thotmme visvanît 'i sociiété, taruttut ver
sautr ses ttetirs sUr le sillonr qu'il lalirre uecles aimuttx qui
tiléisserit à soi îruuitlco 'man eent, tiuriot respiranit l'air 'suturé
d'cides sous les t itsstridentes% des usinîes, des urtutiifctiores,
tic mnétalîlurgies, rautôt Ai ilietu des rues tics cirés houîuleuuses, des

asscuntlilées sti icii c cs, ou sur le btord des grèt es, sur lat sur-
lice dIe lcèui.à bourd des tir tires, le lonrg des s tues lerrées: par-
ttout l'hoimmre entend lr voitx cie l'hommnue mu perçoit les auvertisse

nitets, les s'grnaiux des intstriumrents qui lat remplacent, la suppléant
à clsu eet c'est la svoix émtise inn eutenutel'tue cru un morct qui
e'st pur est clint le t iii i dans les rrultiples relartions ruime

iurrent îrîatc'ruclîc' dc lu sticiété humaine.
A u puorut de s Lic',u jr «I/iquer et tnt/e//e, ul, i 'utr e occupe le

sec uiiud ring apres la viie. C 'est le sens proîprue de lur/ni'kniu'uu/
Aliii s'aidresse 'nt pirole, ce lin des intlelligencees, cet échoiti tic' lnie

dru nîtuîi re qui retentit et se grtte sur la cire mrclle dec l'esprit cie
i élcu e Ouin nîopéu des prodiges poîur l'i nstruc tion des '%us igles
t i de% surrcs-mriuet s :c'est mrer veille que de touchler du cdoigt les
conuquêtîes dc la patience sur des intelligences nîou servies par leurs
oîrganies respecis. Letuiseugnrertreru de lat jeunesse, souirce nifriî-

m
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t lilsilt ude si J'n' joes se tond s -rttot stir l'exercice de lat
paroie, te iletr s uc t'' ' I L, fle t t iettloniietît ties factté,,

Llelttt~tt is scittce, lie fi ltiêi.îtuîe, dte l'histoire stnt et,
pi optîtîlin di'eîpl~ilti d tse, esî 'tl rr tîli',' à 'Lires

slles oreilles,- à '-piter itituiile, a ''cire loutittortilles, ''à2e i-
tenîdrte ut deuxi oreille,

t.'"', ail Poit il d ne àlttiitItqi4t oUuii iq iii, I'ie se pré

tien-u Lit lai . i Si i %tc noius litre simiultanlélteint le spetacle
la litîatîr-, inét' Lie tttrrenils die lumière, elle loti, reuietnt dains

le Llomainîîe tics iorn'ts mlatéritelles et tics inîages senibles. Ait-
joird'lttîî, il est i rut, le i tnîîîîîi//, par tine surie Lie langage

riul it réjoiti et l'éeti, glîtèe à te dlérouîlementî de stcètes tutti-
St iiiitîest't tii'iiiits. Mats I'oule perçotit le soit, t rîtsigne
éi t 'leit de ila peunsée :elle itffre aiîn si titi plus haut dt'gré tic

spîîiitîaltt. Méltiîe tit su îîîiph(iiit, ligue fanfiare, orchiestre, le
soin reiitte uniiie, en ébranle' tites lte, lassitti,, lante l'esprit

dans, les plîaines sans limîite de l'idéal Pretez une "'otreille fine,
tltlièe,, tilîte, senîiblt '' ài unet'oLtie de Moart, à titi itpêia Lie

Gunotdtt, à unie miesse de l)ubois . totts les sentîmnts s'agitetntt ait
itînd de lâic, pitié, iireur, joie, crainte, admirationî, auttour
tittuittietît lit tii argenitée de Latctrdaire itîspirait-elle le tissnn,
l'enithoutsiaîsmte, l'etxaîttionî rLeligieuîse ? (''est que les tîntîlles de
it imiille auîditetîrs pt'rteî meut au mêmte inistant les Mmets t bru,-

tiînîs tèlo q uent e, la isanti su rgi r danîs l'esprit les niéntes idées,
Lians le tcSuir le, mtêmtes passioîns, Lians Li svtlotnté les mêtmcs asseu
tînnîcnts. tlelle est lit mangie :11tistique Lie ct orgatie nmerteilleîus
tic I 'Lue, sens niusitcaI et tdLe I'lia rminie, Lie l'entihotusiasme et tic
l'idéal

Et tieul t'est Plus efiuate Liants soit effet, ail poitiî Lie vite mnt-
,ialt tut /i é. lit est le snîs Lie l'éduction. Aitln t',)r,
tcommeît à leécLole, t'est pir lîtreille que pétuètrenit peut à peti les

noîtioîtns dii tlt't r tit dLe la tonnstietîce, l'idée du hien ut du miai
uial, tic i vertui et du vite, lis printcipes LIe la grandeur et Lie la

biassesse, île l'hoînnîeur et Lic la glttire, Lie ai liberté et Lie l'esclavage.
Le lanigage est cil effet le lient Lies intel ligenctes, la condition Lie lai

periet thi lité luin te... Hlélas.!ltPir lîtreille aussi, I 'fnne Lic l'eu
lanice et Lie lut ljetiîes.se treçouit les attiniiltes du lanîgage médiisanît,
lasphématire, stcandaîleux ;su elle se ftornme et s'élève jusqu'à
1)îuu à l'aide Lie l'enîseigneent dotitritnal, elle se défornmne, s'abaisse

I.



et des, end au fnid de l'bline dc l'irréligion, de J'impiété et du
vice, au milieu de fréquentations tuiestes et d'une société isre de
devergoiidage

L'organe de l'audiiion est ainsi une source de dangers et un
principe de déchéaice morale Combien d'oreilles restent volon-
laiimut femées aux toniseils des p.iieints, aux avis de l'expé.
r ience et de la sagesse couronnêes de cheveux blancs ! Elles
restet ' grandes ouertes " aux accents des sireits qui entraînent
tait d'âmes séduites à une mort morale et éternelle !

Heureux ceux qui exercent sur ce sens une surseillance méri-
toire ! l'lus heureux ceux qui savcnt s'en servir, ac patience et
i pix, comme d'un moy en d'expiation et de sanctification ! Ils

rint d.ns les parsis de la Jérusalem céleste, la récompense
dont parle l' \pôi re' "ceque nul Liil n'a jamais vu, ce que nulle oreille
n'a jamiais centndu et que le cSur n'a jaiais éprouvé!

J. R.

LETTRE A M. E. VEUILLOT.

Tosî s:, 5 mai 1838

J'ai besoin de l'écrire ce soir, mton enfant; j ai tant pensé à
toi toute la journée, qu'il faut que je nie donne, as ant de m'endor
mir, la satisfaction d'une petite causerie de coeur.

Le voyage m'a joué, aujourd'hui, un de ces tours qui ne main
quent jamais leur effet sur les esprits tournés comme le mien.
Depuis cinq jours, nons avons quitté Rome, et nous sommes sur
la route de Florence, ou nous arriverons demain. De Florence à
Roie, il Y a bien soixante lieues :ti tvois que nous prenons notre
temps, niais je ie m'en plains pas. Le temps est superbe : verdure
de mai, soleil d'août ; les champs sont parfumés, les collines ver-
doient. Nous cheminons au milieu du plus magnifique specti!e
et des plus magiques souvenirs. Je m'arrange très bien de partir,
tous les matins, entre cinq et six heures, de déjeuier à midi, et
d'aller, pendant que les chevaux se reposent, visiter une ville qui
se nomme ou Barni ou Spolète, ou Pérouse ou Foligno, qui ren-
ferme toujours quelque tableau de Raphaël, quelque ruine romaine,

M.
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qilelytits arteauix uIzllîiqies ; ouili, il [lie rie dleplal is -îler
tul, e , î,qr à iltîîlt ti Is I -lt a i i mé tl llt Liiit, ont isolir, par tîeiiiple, Luie petitepîitii.tîtîiit u do

""tlx te le la ittr h quîtil sut îles plus stimpîles, Xii, î 1 lt
domli, tirs >i\ lhumulîs tit uit, e lte I, Ii ls sil i rritites e'le

I.iîîî ;l ir, , 't upu it l l dvîtt I' tJ~ ., îitttî i t iiilit nuls à îles peunstéte s titi (llliîi ii istiitt (Ji i l Oi-
pîlgîttsihuitii giemîelnt dlanis I ililiii i Lt' (iltti i

tîtiei 't ratil asi tranq~illei, Iras, eiii iii t, ptst
à loi. à nosi îelhu lis pairets ilss , lesqt ut 1 rutJ iltsptîilstis chanligèrenti de -rul Nuit elt iois mu, tles suitir n t I
coîlltineii tîttîrre de &îèis ii'i eî l ittie lit tilt'
rîtvin ài gauch îe, et dle tiî oi tté île I.a dosil t'issu
da uiitle hut ttgitiî le tot si stlail li' 1, routî le to iiiteîi.IIi equie je te sai l t 'i , e ti 5îs Nlti tgi.îii lîtlt
lparifum, mornt'lîeisptisiîiitis u li, ; i itii~ i titi atea e e u titltequîîon ptiîit troilre at louetîr Dl.ilielitî teIC i'Cttu4tîîî ties ltaois
françsais derrière moi1, Jet unimuri(tos lteiet i tits du tii livi quîîon
pouvtit prenîdre poutr tit pîtîoîs '_ li ! ilîi pam' tiîin iisi
fîîî de toutouîlî te pettitr te putt,îlie sei,îîipou,î comilprenidr enuîîî tthle,îîî, il itdrîîl le regarder tîommlie je lei %is, ali: etillunettes iqîe je le te esouhaiite p;is Mlais, titis il,, les plis tellesheures uie ma. tut, il danis i uiqlatitt ;lits je le dri o u,1H

fer, lfigIel iti -1,1 Al tit aul- d-1tttt * tii i

i , d- t e. tutti tuait d , îsît; î t:,iui tt

tit I . u i c - n v d t e 1 , , PIi l , , d IiîIititui titi qi 1- 1îtu t 11 diituîîî iti l i 1,1 i t Lîlî tî u~
z ) e t ... titti~ii pa, '1' ii i uts e t i sLîîgîîlîuîîî"Iit. 

iiti t t tt i
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isut'I pisst'so , u Il, ratIte de t«h$iteau-llis'équie,
P - t 'le ijnt unu J) ;i giotté d'un bonhteur que te tie g'oûterai

il 'i dont 1, [litdri plus lpiii être, i«titqe te regretterai
4 eterrît ~111 i. le t eh pil,. s.r quelque soiîr, ru mtémuoiire de mlot.

te p.tt' u it etti -'te ;.îriétt ti .1 l'e nidhit tit elle co'mmience
à mtte, rapidenit, entire tri petit netin qui file à diite dans
lit plainie et t... as iii à1 git te Là, l'odeur de, airbres et des
herbes est plis pèiettaînie tiii ret tiairas bien l.a pltce ; quand
lti ser;is, ta petiserats à mvi commine f'at peinsé à toi daits til lieu
stiihilile, et t t u tat.î pitui utcin de tonî trère titi peu de pain,
i'înifie il te ,ouhlaitc, mnon etifiit , deéchapper mtieuxs que liii et Plus
titi' il toits les pîêg-s que toits tenîdent sats tesse le désir et

Nies itices, 'ili s iriput s, nttîîi pas été to'ut es en l'air, elles tînt
eti leur tinté positif 'eti pontî clit que je tl'écris, J'ai stongé A la
polsitio oùt hiti te tiitterati s à lu fini de l'antuée, miii absent et le
joutrnal îttîrî .je îh iaerai que lt puisses trou evr titi peu d'argent
rIote ui hotmtmeî J'affaires. Cepîendan iei né tglîge pas toi nmète

tir tmettrt tideit quelques pii'vii pouîr la suif, Stîtge aussi à te
tîtnir da attuce dt'unit redaioun (de jouirnal) si tu ne trouves riett

tie psassable. attetît% mtonî tetouîr : si tii trotîves quelque chotse de
botî, pretide-le, iîai t't t %lîert lerý

\'ii, mîoni parits e ent1,uit, touît te que j'imaîugine de nîieux. je
te dirais hiert tic rester qiîitii Piii nio î P larts unie fois Périguetux
liti, -si tii étais bietn sur tde potuor enmpii ' er tout toit tempns à
bien iras 'inlier. IDan ts te tcus lài, que J 'abandonne à lt probité et à
tur ruisnnt te te dirais :Loge toi datîs nies meubles, s ns de pommes
île terre et atttenids l

1
ý, tlt te tin an, tan au retour j aurai de la

bestîgne certauinenment pur tous tdetun.
Nia chandelle se nteurt. Bonsoir.

L. \'atntx 1T.
2. La cirtonstance du fuie: "i ais... itlasion." C'est ta ressemblane

dun ctoin de paysage toscan avec celui dl tiin coin dii pays natal, à Péri.
gueuxt.

"i-a dus, rpnie,,int se iiiîii.iun'i t ax réflexions nioaues, et lâme de

it'' t''i ' t.1 lltii -. t'ii Vit nit', de

tua~~~~~~~~~~~~~~~ 1 ', t'i" tiu 'l.itii.iie i ui .'t aui t es aîr.te

nîcîti ~ ~ liu -'u 01 ite pan rîlisî'euu luin, -, tutu glairund a mInute

m

M.



BIBLIOGRAPHIE.

I i N l'I i t It
4 7

i>, 1557 l'- P-., 1. thi.n. ,,, , nu,. i l.
F-I -hurne.lnA to it, m-i8' iwr I ...(i'î Irî'a i J4 i. iinitîi îii îîiiii, A' î.* aM

Le, <//uiaeiiiîî.,î îiî,'c iriiii',ir ii

tu riti/i.e un ý 1ii drniei I i iut n*itiL~,n iiiibIiL-l~îîînîîînîîîît d-frn-îr dui 
ui.liiutr

I intirSiii..îi î îît<., It i
Le, irtiiqI iuî'in i i, ti

hum ~ ~ d lî/ii'u ditiîii i.îdî.' h.tii -liiiiii ['cdiR -- dii 'i,

grîn i. leiit, lier t-' e. rýr ioCri .ui. e.ur t'I ,u lin oi

S. î I>e Intr., , Ilîîi

intq' de 1t i iu.i>niit i iiiiie(iliiii nue i iitijii dî latin ý dl- , iiiirilmtnieiire . d n I lîéi'qIin - i , its'. , Iirtiu e nittë il in un mi triai niîiiîîn ldet liin d, iîiîe 1. r is, n I itnt i, u iîîii d -ý lIî., îî,i
1 àktîite drni ue, r, lit i itntit«-n 1« in- , M., tn o l d.' lrnntennen

d - ,ý o d - é - a, *.. ,-I, à 1 d
il hdl- I.o.,et d

a.



-PARIS-

LOUIS LAISNEY, Libraire,
7, Place de la Sorbonne, 7

PARIS.

-.Négociant en gros..

Nos 18, 2o et 22 rue York - OTTAWA.
Spétcralité : Vins de liesse et Liqtueurs trançirses.

Fug. G. La rose,
Etirchitcctc -

Coin des rues Rideau et Sussex, - OTTAWA.

I'lins d'E 4  es, Couv enit s, Collèges, ec. , etc., tile spéci alité.

Visite respectueusement sollicitée.

EDOUARID GIIULIN..
HORLOGER ET BIJOUTIER,

~. 7 RUE MOFOROVE.

Spécialité :Réparagtts de Miontres et de Bijosux.

1-u~t it I,,, le, ilumb r, dut t erg,

M.
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OTTrlAWA.

Pianos et Orgues de choix
J'en ai pour tous les goûts,
Paiements très faciles.

P'etits inistruments de musique et accessoires de tousî. genres.
Le seul magasin de la %i île qui ait un assort imnt général dernusiqtie française :Romance, Chanîsonnette, Chansons comirn-

ques, etc.
Uin joli choix de jolies chise.,. Chanîsonnettes. à l'usage desPensionnats, Collèges, et.. avt, accompagnemenît de piano,ornées de jolies gravures (envoyés franco sur rt&ePhionl de 35c eltestampille ou autrement).

'rorijours et. magasin
Les oeuvres complètes de A. SCHMOLL, enl 12 grades,pour piano. -Détails au prochain numéro.)
La collection entière des oeuvres si hautement priséesde l'abbé W. daOREAU.-(Détails ai. prochaine numéro).
Aussi tous les ouvrages de Battmann.

Chansonniers : VEcrin Musical, l'Ecriui du C:hauteur, le Plaisirau Salon, l'Ami di. Chanteur, Chansons Populaires Canadiennes,harmtonisé par Ach. Fortier ;Chansons comiques, La LY re Musi-cale, La Muse Canadienne, etc. etc. etc.
Toute la musique et les romances de Cécile Chamitiade.
Ordres par la malle promptement exécutés.
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Uîns de Bordeaux
No-u,1e,: 'uaddel Decto nde aR vueLi

r.r ire et du 11,11 r q calité die t.' irnissen rs d'un grand nmibre dei
Cuuiîgreg.ioions Religieuses dans L, mnide entier, peur offlrir
iues vrais vins naturels de Bordeaux aux cathlîique~s du, Cana-

dit qui dé',iruraieu conisommiler nos1 excellents produit.
La, srrpp resion die kvpréseiiîaiî et d'linterumédîiaire lious per.

miet de dî'iuir nos vins à des prix d'un bon uîiaîr ié exceptîionnel,
comme ui il est facile (lu serend re coumptec par les cours cî-de-ssuu

Vins Rouges.
181)3 119 bu> iý( bîu i81)8 i8l

Cites Supérieures. lranc- ... . î 1 i2, 135 121,
Fronsac (extra) ... . 200 190 155 170 1 50
Saint Emilion. .... .. 230 210 .1 1() 175Medoc St-Laurent .... 240 Il 20 1. lî>o
Chateau Larose Perganson 321) 2I)0

(.Médoce)

Vins Blancs.
18byl i 8î>,i îbîji i )8 18L111

Graves Podensac . îraiws. .. 140 . - 131, 125j
Graves de Sauternes. . 18 1. (10 J6 140 115 1 »
Haut Barsac .... . 2 [o 210 .19 1 î6o x
Haut Sauternes ............ 270 215 u1)o 215 17i
Clos Mathalin ter cru. .. 350 310

Nous garantlissonls tous ces vius blanîcs comnme étanut absolu-
mentlî surs, et, eii conscinuce, nolus affirmonis qu'ils peuvenît être
emplouyés au SIsacrifice de la Messe.

La liarriqlîe de 224ues, fûtf Ccifipriu., prise àu qui àu fBijdaux.

Noire passé nietînos acheteurs à l'abri de toute déceptioni, de
tout1e tronmperie, et en retour de la confiance quce nous sollicitons
de leur bieuîveillarîce, nous les assurons que nois rapports d'affaires
serotiltoIcujours empreinîts de respectueuse courtoîisie' et de la plus
,stricte lu,,s auté.

kori Bjn is~Bnr
propriétaires dce vignobles, membres de l'Union Fraternelle.

43 rue de St-Genès à Bordeaux.
N.B.-Nous adresserons notre pria couranît complet aux pur

sonnes qui nous feront l'ouineur de le demander.



L. N. POULIN,
]56 et 158 rue Sparks

24, s6, 28 et 30 rue O'Connor

Marchandises Seches et
Articles de Fantaisies%
Nous désirons attirer l'attention des Etudianss de l'Université sur

notre magnifique assortiment d'Habillements do Printemps,
Casquettes en Tweed, Chemises blanches et de

couleur (grandeur depuis 12), Collets,
Cravates, Sweaters, et Sous-

Vêtements pour Garçons et Enfants, aux prix les plus bas.

L.. N.. PO~CTLINs,
Coins des Rues Sparks et O'Connor.

Peintre de Maisons et
d'Enseignes, Tapissier
et Décorateur .

Polissage au Vernis, Imitations de tous genres.
Ouvriers compétents à mon service.

Je donne des avs, gratuit, n qui concrne esontrat.

E. LIMOGES, - z59 Rue King, Ottawa.
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Impressions de toutes sortes.


